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CINÉMA

Chacun pour tous
Lors de sa première mondiale en ouver-
ture du dernier Locarno Festival, le film 
de Vianney Lebasque s’appelait Les beaux 
esprits. Le voici qui sort sous un nouveau 
titre, mais l’histoire est la même, inspirée 
d’un des plus gros scandales de l’histoire 
du sport, lorsque, en 2000, aux Jeux pa-
ralympiques de Sydney, l’Espagne rem-
porta la médaille d’or de basketball avec 
une équipe de déficients mentaux. Or sur 
les 12 joueurs sélectionnés, seuls deux 
étaient véritablement handicapés… De 
ce scandale, Lebasque tire un feel-good 
movie célébrant une belle aventure hu-
maine. Tout cela aurait pu être d’une 
écœurante mièvrerie, si ce n’est que le 
réalisateur, tout en n’échappant pas aux 
clichés inhérents au feel-good movie 
comme au film de sport, se montre plutôt 
habile dans sa manière de constamment 
rester sur le fil, de ne jamais se laisser 
totalement engloutir par la comédie ou 
le mélodrame. ■ S. G.

COMÉDIE DE VIANNEY LEBASQUE. 
SORTIE ME 7.

Koursk
Le 12 août 2000, le Koursk, un sous-marin 
nucléaire russe, sombre à la suite d’une 
explosion, avec 118 hommes à bord. Vingt-
trois survivants réfugiés dans le compar-
timent arrière attendent les secours. Ils 
attendent plus d’une semaine: faute de 
matériel adéquat, les missions de sauve-
tage échouent. Et, par orgueil, les auto-
rités russes refusent l’aide internationale. 
Lorsqu’un submersible britannique est 
autorisé à intervenir, il est trop tard… 
Thomas Vinterberg, l’auteur de Festen et 
de La chasse, revisite cette tragédie avec 
un casting international – Matthias Schoe-
naerts, Léa Seydoux, Colin Firth… – et un 
art implacable du suspense. ■ A. DN

DRAME DE THOMAS VINTERBERG. 
SORTIE ME 7.

Sale temps à l’hôtel  
El Royale
La salle de jeu de l’hôtel El Royale a été 
très fréquentée; depuis sa fermeture, 
l’établissement périclite. Quatre clients 
se présentent: un homme d’Eglise (Jeff 
Bridges), un représentant en aspirateurs, 
une chanteuse de soul et une jeune fille 
en fleur. Il faut se méfier des apparences: 
ils ont (presque) tous un secret, y compris 
le petit réceptionniste flippé, et ne se 
méfient pas assez des miroirs sans tain… 

Ils ne seront pas nombreux à reprendre 
la route au matin… Suspense et humour 
noir font le charme de ce divertissement 
macabre comme il faisait celui de La ca-
bane dans les bois, du même réalisa-
teur. ■ A. DN

COMÉDIE POLICIÈRE DE DREW GODDARD. 
SORTIE ME 7.

Seule la vie…
A New York, Will (Oscar Isaac) et Abby 
(Olivia Wilde) attendent leur premier 
enfant, mais le destin frappe et Will 
part ruminer son malheur chez la psy-
chiatre (Annette Benning). L’action 

rebondit en Espagne, dans les oliveraies 
où grandit le petit Rodrigo. Il rencontre 
par hasard Dylan, la fille de Will. Un 
doux sentiment naît entre les deux, car 
l’amour succède à la mort comme le 
beau temps à la pluie. Commencé en 
marivaudage new-yorkais dans la veine 
de Woody Allen, ce film en forme d’arbre 
généalogique évolue vers l’effet papillon 
selon Babel d’Inarritu, avant de se vau-
trer dans l’éloge de la famille. Par 
chance, Time Out Of Mind, chef-d’œuvre 
crépusculaire de Bob Dylan, sous-tend 
cette «Fatalité pour les nuls» et la sauve 
de l’innocuité. ■ A. DN

COMÉDIE EXISTENTIELLE DE DAN 
FOGELMAN. SORTIE ME 7.

SPECTACLES

Raoul
Le cadeau de James Thierrée au Théâtre 
de Carouge. L’artiste pensait en avoir fini 
avec Raoul, cette pièce aérienne qu’il pro-
mène depuis quelques années à travers 
l’Europe. Mais Jean Liermier l’a convaincu 
de reprendre cette voltige onirique au 
cœur de La Cuisine, ce grand bloc en bois 
blanc qui remplace le Théâtre de Carouge, 
le temps de sa reconstruction. Le directeur 
de l’institution ne pouvait pas rêver lan-
cement de saison plus enlevé. James 
Thierrée affronte le bestiaire de son en-

fance. Il fait tomber des murs, s’accroche 
à sa bonne étoile, chasse le cafard, traverse 
des gouffres avec l’insouciance d’une 
ballerine. L’enfant sauvage de La grenouille 
– qui a marqué en 2016 au Théâtre de 
Carouge – a un sacré ressort. ■ A. DF

GENÈVE. LA CUISINE.  
DU 6 AU 16 NOVEMBRE. TCAG.CH

Chro no lo gi cal
Dans ses spectacles, la danseuse Yasmine 
Hugonnet prend le parti du mouvement 
tenu, pour ne pas dire retenu. Dans son 
premier solo Le festival des postures, 
comme dans La ronde, revisitation de la 
danse folklorique qui a suivi, les émotions 
naissaient du geste infime et suspendu, 
fine orfèvrerie où chaque frémissement 
était pensé. Sur quel objet se penche Chro 
no lo gi cal, son nouvel opus? Sur le temps. 
Ou plus exactement, comment la danse, 
la musique et l’image agissent-elles sur 
la perception du temps? Si l’on en croit 
les précédents travaux de la jeune artiste, 
le trio à l’œuvre à Vidy devrait créer de 
belles sensations. ■ M-P. G.

LAUSANNE. THÉÂTRE DE VIDY. 
DU 6 AU 10 NOVEMBRE. WWW.VIDY.CH

Les amis
Titi et Grosminet. Elle, bondissante et 
souriante. Lui, éternel inquiet et toujours 
prêt à griffer. C’est la première fois qu’ils 
signent une création ensemble, mais leur 
amitié semble durer depuis une éternité. 
Brigitte Rosset et Frédéric Recrosio tirent 
d’ailleurs parti de leur proximité. Les 
amis, leur spectacle commun, n’est pas 
qu’un catalogue des grandeurs et misères 
de l’amitié. C’est aussi une prise de risque 
où les deux comiques parlent de sujets 
tristes comme le suicide, la mort ou la 
maladie et se dévoilent dans leurs fai-
blesses. Recrosio est fragile du côté de la 
cuisine, Rosset, du côté de la jeunesse 
éternelle… Leur duo est drôle, malin, 
parfois touchant, toujours mordant. Ces 
deux-là se sont trouvés et les Romands, 
amis ou non, se retrouvent dans ces 
deux-là. ■ M.-P. G.

NEUCHÂTEL. THÉÂTRE DU POMMIER.  
JE 1ER À 20H. WWW.CCN-POMMIER.CH. 
FRIBOURG. THÉÂTRE ÉQUILIBRE. JE 8 ET VE 
9 À 20H. WWW.EQUILIBRE-NUITHONIE.CH

Love is a river
Une victime au sol, un Cluedo sonore. 
Lorsque le spectacle commence, les quatre 
suspects entourent un corps ensanglanté 
et, à travers les pensées des protagonistes 
émises en voix off, le spectateur est invité 

SPECTACLE

Automne, Hiver
Yves-Noël Genod a des airs de don Qui-
chotte parachuté avec sa lance, son 
cheval, son écu et ses chimères dans 
un supermarché ou au milieu d’un em-
bouteillage homérique. Partout, on le 
jurerait, le comédien conserve cet air 
de chevalier cherchant son étoile dans 
un ciel en berne. Partout, on le jurerait 
aussi, il délivre une parole qui a le goût 
des liqueurs anciennes quand elles 
pénètrent dans les veines, quand elles 
dispersent les tracas inutiles, quand 
elles rendent plus nette la pensée.
A 46 ans, ce comédien redistribue le 
trésor des écrivains, vaquant souvent 
en solitaire sur des scènes qui sont ses 
plages. A l’Arsenic déjà, il était venu 
avec A la recherche du temps perdu, un 
des livres qui lui servent d’escorte dans 
la vie. Il offre cette fois un diptyque, 
Automne, Hiver, le même soir. L’au-
tomne, ce sont Les fleurs du mal, leurs 
aveugles, leurs chats félons et leurs 
passantes sans-souci. L’hiver, c’est 
Phèdre, l’hydre d’une passion sur 12 
pattes – les alexandrins de Jean Racine. 
Yves-Noël Genod distille les fruits de 
sa rapine dans une nuit de grenier 
amical, là où on peut jouer avec ses 
ombres, pourfendre les cuistres avec 
Baudelaire, éclairer les enfers des 
amours châtiées avec le candélabre de 
Racine. ■ A. DF

LAUSANNE. ARSENIC.  
DU 1ER AU 4 NOVEMBRE.  
ARSENIC.CH
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En création au Théâtre de Vidy-Lausanne puis en tournée, Yasmine  
Hugonnet exporte avec succès et exigence une danse hypnotique et habitée

K SABRINA DELADERIÈRE

Rencontre L D’abord se pencher 
sur quelques titres: D’ici là, L’expé-
dition chorégraphique, La traversée 
des langues, Seven winters, CHRO 
NO LO GI CAL. Le voyage, qu’il 
soit physique, temporel ou spiri-
tuel, est omniprésent dans la ré-
flexion de la chorégraphe. Mais, 
avant d’approfondir le sujet, com-
mençons par le  commencement.

Yasmine Hugonnet naît à 
Montreux en 1979, grandit au 
Mali de 3 à 6 ans, étudie la 
danse classique pour finale-
ment «monter à Paris» à 13 ans 
et intégrer le Conservatoire na-
tional de danse contemporaine. 
Lauréate en 2006 des Pépi-
nières européennes pour jeunes 
artistes, elle crée RE-PLAY en 
Slovénie où elle est artiste en 
résidence.

En 2009 c’est le retour en 
terres lémaniques et le moment 
pour elle de reprendre son 
souffle. Pendant trois ans elle 
cherche en studio une ligne à 
son travail. Yasmine Hugonnet: 
«Il faut s’autoriser à tout lâcher, 
ne rien produire et disparaître. 
Que voulais-je donner à voir? 
J’ai creusé tout ce temps en soli-
taire et c’était une phase très 
douloureuse. J’étais déstabili-
sée, j’avais perdu confiance, je 
vivais une période peu grati-
fiante, je n’avais pas de recon-
naissance. Il me fallait accepter 
l’immobilité pour que ça bouge 
dans mon imaginaire. Para-
doxalement, cela a abouti à un 
flux d’énergie qui a nourri mes 
projets futurs; ce temps de 
 recherche était fondamental.»

Parler au monde
Elle confie: «Je vivais un mo-
ment extrêmement fragile, je 
n’arrivais plus à communiquer 
avec les spectateurs, ils ne com-
prenaient pas ce que je disais à 
travers ma danse. Il fallait voir 
ailleurs, remuer des questions 
de fond. Et puis, j’ai trouvé la 
forme, interrogé la posture, j’ai 
revisité le corps pour le donner 
à lire au spectateur. Cette fa-
meuse posture, c’est une atti-

tude physique, psychique, poli-
tique… au-delà de l’idée de 
forme, c’est un langage, c’est 
mon cœur de travail. Mainte-
nant, j’ai le sentiment de parler 
au monde.»

Ces années de solitude n’ont 
pourtant pas été exemptes d’évé-
nements. Yasmine Hugonnet 
crée D’ici là, chorégraphie in situ 

au château de Chillon en 2010, 
puis un trio, L’expédition choré-
graphique, pour la Fête de la 
danse à Fribourg en 2011; enfin, 
sa fille naît. Et c’est avec son en-
fant qu’elle ajoute une nouvelle 
corde à son arc, la ventriloquie. 
«En réponse à ses premières syl-
labes, ses dadada, bababa, je me 
suis amusée à chercher des sons. 

Assise, figée, j’ai réappris à par-
ler. Je jouais à bouger ma voix 
dans tous mes membres, à la pla-
cer à travers ma carcasse. J’ai 
découvert que la voix est une 
danse à l’intérieur du corps.»

Ceux qui ont vu Se sentir vi-
vant ou Le récital des postures s’en 
souviennent, l’effet de ces sons 
venus de l’invisible est saisis-

sant. Le récital des postures juste-
ment, bientôt 60 représenta-
tions, Prix suisse de danse 2017 
(création actuelle), tourne par-
tout, dans des lieux classiques, 
des festivals ou au sein de mani-
festations plus radicales. «Plus 
je le joue, plus ça me confirme 
que ce spectacle s’adresse et 
plaît à différents publics. A la 

suite de mon passage à la Sélec-
tion suisse en Avignon (2017), 
j’ai été invitée dans deux grands 
festivals de mime et ai enfin pu 
sortir du carcan de la danse. Le 
spectacle a été très bien reçu… Il 
a une exigence qui emmène à la 
rêverie je crois. Une connexion 
s’établit entre mon corps et les 
spectateurs, je les sens, on 
s’écoute.»

Explorer le temps
D’aucuns pensent que la ligne 
directrice de la chorégraphe est 
la lenteur. «Non, je travaille le 
rapport, la dichotomie: immobi-
lité/mouvement par exemple. 
Lorsque je danse et que j’arrête 
de bouger, le mouvement se dé-
place dans l’esprit du specta-
teur. Je m’attache au change-
ment:  ne pa s rester da ns 
l’instant, résister au moment 
présent, être écartelée entre 
deux temps, n’être ni dans un 
temps, ni dans l’autre.» Yas-
mine Hugonnet est intarissable 
sur cette source vive: «L’idée est 
de mettre de la négociation 
entre deux concepts antago-
nistes, de les réconcilier. Je suis 
immobile puis je me meus: entre 
ces deux états, un espace se 
crée», où l’imagination du spec-
tateur peut voyager.

Créé mardi au Théâtre de 
Vidy-Lausanne CHRO NO LO GI 
CAL est également coproduit 
par trois Centres chorégra-
phiques nationaux français. 
Lorsqu’on l’interroge sur ces 
prestigieux soutiens, Yasmine 
Hugonnet reste dubitative: «Je 
pense que le Prix suisse de 
danse (pour Le récital des pos-
tures, ndlr) m’a ouvert des 
portes et je suis ravie de jouir 
d’une telle visibilité. Quant à 
CHRO NO LO GI CAL, il est clair 
que bénéficier du Fonds des pro-
grammateurs Reso m’aide à 
rayonner.» Cette dernière créa-
tion sera dansée, jouée, scandée 
même. Pour la première fois, 
l’artiste a transmis sa tech-
nique de ventriloquie, «parce 
que la voix de la ventriloquie 
n’est pas seulement notre voix 
mais vient de bien plus loin». 
Entretenant le mystère, avec 
passion et un talent rare, Yas-
mine Hugonnet distille son art 
entre l’Europe et la Suisse. Il ne 
faut pas avoir peur d’entrer 
dans son monde, partager son 
univers est un privilège. L

F CHRO NO LO GI CAL, Théâtre de 
Vidy-Lausanne, du 6 au 10 novembre.

LA DANSE COMME 
VOYAGE INTÉRIEUR

«Il fallait remuer 
des questions  
de fond»
 Yasmine Hugonnet

Sauver son couple en jouant avec le feu
Série L Toni Colette et Steven 
Mackintosh brillent dans Wan-
derlust, l’histoire d’un couple 
articulée en six épisodes.

L’envie de voyage, en anglais 
Wanderlust (de Nick Payne, à 
voir sur Netfix), doit ici être ap-
préhendée au second degré. Joy 
(Toni Collette déjà excellente 
dans Muriel ou Little Miss Sun-
shine) et Alan (Steven Mackin-
tosh, Luther) sont les heureux 
parents de trois jeunes adultes 
prometteurs. Mais en tant que 

couple, c’est une autre histoire. 
Si la thérapeute et le professeur 
d’anglais s’aiment, cela ne se 
vérifie plus dans leur lit. Besoin 
de s’évader pour mieux revenir, 
espère le duo, qui décide de se 
lancer dans l’amour libre. Des 
escapades sexuelles annoncées 
puis racontées sans omissions.

Si les débuts sont piquants, la 
suite de cette expérience se ré-
vèle cuisante. Dans la petite 
ville où ils vivent, on se met à 
jaser. Et surtout, est-il possible 
de ne partager que des parties 

de jambes en l’air, sans s’atta-
cher? Alan obtient vite la ré-
ponse en tombant amoureux de 
sa nouvelle partenaire, Claire 
(Zawe Ashton). Et boum. Tous 
ces adultes consentants de se 
retrouver dans des draps plus 
poisseux que soyeux.

Au-delà de la radiographie du 
désir si souvent racontée, mais 
sacrément bien cernée ici, Wan-
derlust explore les tripes de Joy, 
celle qui a précipité son couple 
dans le chaos. Si elle y a bouté le 

feu, ne serait-ce pas pour occul-
ter une autre douleur, celle de ne 
pas avoir pris l’appel d’un pa-
tient désespéré, qui s’est suicidé 
dans la foulée? Série ciselée au 
scalpel, Wanderlust éclôt dans les 
détails et la lenteur, avec un épi-
sode entier, époustouflant, au 
cours duquel le spectateur as-
siste à la séance de Joy, elle-
même en thérapie. Où elle prend 
conscience du marasme qu’est 
sa vie.  Vertigineux… L
 AURÉLIE LEBREAU
F Wanderlust, BBC One/Netflix.

Dessin de Bastien Quignon, auteur de la série Sacha et Tomcrouz (Soleil).

Des lauriers littéraires
PRIX C’est la saison des feuilles 
mortes, mais aussi des prix litté-
raires, dont les plus prestigieux 
seront décernés la semaine pro-
chaine. En Suisse romande, le Prix 
Alice Rivaz est allé à Bruno Pelle-
grino pour Là-bas, août est un 
mois d’automne (Ed. Zoé). Il lui 
sera remis le 29 novembre. L TR

À propos du spectacle :

Chro no lo gi cal
Yasmine Hugonnet 
La Liberté , 03.11.2018
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VENDREDI 9 NOVEMBRE 2018 LE TEMPS

ALEXANDRE DEMIDOFF
t @alexandredmdff

Mais d’où sort-il, ce babil, cette langue sans précédent? Sur 
la dalle en marbre moucheté qui leur sert de jetée au 
Théâtre de Vidy à Lausanne, trois demoiselles en pull olive, 
violet et bleu cobalt, droites comme des moinesses, libèrent 
un son qui se dilate sans être tout à fait un chant.
A ce moment-là de Chro no lo gi cal, la nouvelle création 
très attendue de la chorégraphe et danseuse suisse Yasmine 
Hugonnet, on est fasciné par le hiératisme de ces sil-
houettes, par l’étrangeté de ces présences blanches – 
comme on dit d’une écriture sans apprêt.
On voudrait alors disposer d’un télescope et scruter ces 
visages baignés d’une douceur saturnienne, se fondre dans 
la clarté de ces yeux absents, débusquer la fissure par où 
passe ce fredonnement atone et infini. Bouche cousue, ce 
trio affirme sa solidarité. Vous avez dit prouesse de ventri-
loque? Oui. Vous craignez l’austérité du périple? Vous avez 
raison.
Chro no lo gi cal est aussi personnel et déli-
cat qu’austère, dans la suite du travail de 
l’artiste vaudoise, de son Récital des pos-
tures, en 2014 au Théâtre Sévelin 36 à Lau-
sanne, encensé alors par le public et la 
critique. Son spectacle est exigeant, pas encore tota-
lement maîtrisé, trop long sans doute, trop sec aussi 
dans son refus exacerbé de séduire. Mais pour peu qu’on 
entre dans ce rituel sans dieu, qu’on accepte ce temps 
splendidement étiré, ce champ du signe, on se sentira 
devenir somnambule sur son siège, absent et présent 
à la fois, l’état même des interprètes.

L’écho d’un puits
Chro no lo gi cal est l’histoire d’une dépossession consentie. 
Au premier acte, les danseuses ouvrent les bras, les 
dressent vers le ciel, comme un appel détaché de tout, de 
ses auteurs en particulier. Mais les voici qui descendent 
les trois dalles monumentales du décor et se positionnent 
en face de nous. Venus du ventre, des mots flottent à 
présent autour d’elles. On attrape au vol: «atterrissage», 
«aspérité», etc. C’est une bulle verbale, l’écho d’un puits. 
Chaque corps recèle sa nappe phréatique.
Surprise au deuxième acte, Audrey Gaisan Doncel revient 
dans une robe de velours à collerette sortie de la pende-
rie de Shakespeare. A ses côtés, une Diane égarée aux 
paupières ensommeillées, c’est Ruth Childs. Ses com-
parses vont l’animer dans un instant, comme des marion-
nettistes. Parfois, une fumée légère s’échappe de la pierre. 
Dans un moment, c’est Yasmine Hugonnet qui laissera 
tomber l’habit.
Alors, c’est vrai, le cérémonial s’enlise par intermittence, 
comme encombré par l’étoffe. Mais Yasmine Hugonnet 
trace sa voie avec une rigueur qui la distingue, couchée 
nue à présent sur le plateau, comme sur la grève d’un 
océan primordial. Ses camarades émettent un sabir: dans 
leurs bouches de petites sœurs passe un latin de forum 
romain ou de cuisine, on ne sait pas. Chro no lo gi cal défait 
les frontières des âges et des langues. L’origine du monde 
selon Yasmine Hugonnet. ■
 

Chro no lo gi cal, Lausanne, Théâtre de Vidy, Pavillon,  
jusqu’au 10 nov. www.vidy.ch

CRITIQUE

DANSE  YASMINE HUGONNET 
OU LA DANSE DES ORIGINES

Plongée dans la pénombre, la ville est 
soudain illuminée de mille feux. Un 
gigantesque feu d’artifice éclate dans 
cette station balnéaire futuriste pour 
rendre hommage à la doyenne de l’hu-
manité. Son visage, qui n’a pas une ride, 
tourne en boucle à la télévision. La vie 
éternelle est célébrée en grande 
pompe. Ad Vitam, nouvelle série d’an-
ticipation disponible sur le site d’Arte, 
plonge dans un monde où la mort n’est 
plus qu’un concept abstrait et lointain. 
L’humain est soulagé de ce poids qui 
pesait sur son existence.

Suicides mystérieux
Pourtant, un matin, on découvre sur 

une plage les corps de sept jeunes gens 
qui se sont suicidés. Un grain de sable 
qui pourrait tout faire basculer. Darius 
(Yvan Attal), un policier de presque 
120 ans, va mener l’enquête sur cet évé-
nement mystérieux. Est-ce le fait d’une 
secte? Un acte politique? L’expression 
de la détresse d’une jeunesse déconsi-
dérée? Deux points noirs tatoués sur le 

corps d’une des victimes le mettront 
sur la piste d’un mouvement opposé à 
la jeunesse éternelle.

Pour infiltrer cette communauté de 
récalcitrants, il fait appel à Christa. La 
jeune femme, interprétée par la talen-
tueuse Garance Marillier, est enfermée 
dans un centre psychiatrique après 
avoir tenté de mettre fin à ses jours. 
«C’est l’histoire de quelqu’un qui essaie 
de croire en la vie et quelqu’un qui n’y 
croit plus, dans un monde où la mort a 
disparu», résumait en mai Thomas Cail-
ley, cocréateur et réalisateur de la série, 
lors du festival lillois Séries Mania. A 
cette occasion, la fiction a été élue meil-
leure série française par le jury de la 
presse internationale.

Cette projection dans un avenir 
proche ne se réduit pas à une enquête 
policière. Elle dépasse cette intrigue 
pour prendre le pouls d’une société 
troublée. Les dilemmes existentiels du 
vieux policier et de la jeune rebelle 
donnent vie à un questionnement phi-
losophique, voire spirituel. Quel sens 
donner à sa vie lorsque celle-ci est infi-
nie? Il n’est plus question de retraite, 
mais de reconversions profession-
nelles. Il n’est plus question d’aventures 
amoureuses impromptues, mais de 
probabilités mathématiques de vivre 
une relation. Alors que notre société 
fantasme sur l’immortalité, Ad Vitam 

présente une révolution aux consé-
quences désastreuses. Dans ce monde 
fictif, l’humain semble condamné à 
errer éternellement.

Cercueil régénérant
Les instants de bonheur sonnent faux 

et une grande froideur se dégage de cet 
univers, à l’image de la machine qui per-
met d’accéder à l’immortalité. Les per-
sonnages s’allongent dans une cabine, 
aux allures de cercueil, pour commencer 
le processus de régénération cellulaire. 
Une technologie pointue qui projette 
instantanément le spectateur dans l’in-
connu, comme d’autres éléments du 
décor. «Des détails révèlent que ce n’est 
pas notre monde, expliquait Thomas 
Cailley. Pour que la fable fonctionne, elle 
ne doit pas être ancrée dans le réel.»

Si elle n’est pas ancrée dans le réel, 
l’histoire ne se situe pas non plus néces-
sairement dans le futur. Ce monde est 
hors du temps, hors cadre. Les humains 
sont toujours hypnotisés par les chaînes 
d’information en continu, conduisent 
des voitures thermiques et lisent des 
magazines sur papier glacé. Un environ-
nement qui colle au monde contempo-
rain, comme pour mieux interpeller le 
spectateur. ■

FLORIAN DELAFOI
t @floriandel

«Ad Vitam», et advienne que pourra
SÉRIE TV  Le feuilleton d’anticipation, 
dont l’intégralité des épisodes est dis-
ponible sur le site d’Arte, plonge dans 
un monde qui a vaincu la mort. Cette 
possibilité est d’abord perçue comme 
un soulagement. Mais la vie éternelle 
se révèle trouble et décevante

NATHALIE VERSIEUX, BERLIN

Le 9 novembre est souvent qualifié en 
Allemagne de «date fatidique», une date 
qui reviendrait comme un couperet dans 
le destin national. Le 9 novembre 1918 
abdique le dernier empereur, dans une 
atmosphère révolutionnaire liée à la 
défaite de la Première Guerre mondiale. 
Naît alors la première république du 
pays, plus connue sous le nom de Répu-
blique de Weimar. C’est un 9 novembre 
aussi, en 1923, qu’Adolf Hitler lance sa 
tentative de putsch – durement répri-
mée – depuis Munich, rêvant de marcher 
avec ses hommes jusque sur Berlin. Et 
quelques années plus tard, le 9 novembre 
1938 (Hitler est cette fois au pouvoir 
depuis plus de cinq ans), Goebbels pro-
nonce le discours qui incitera SA, SS et 
Jeunesses hitlériennes à faire brûler 
synagogues et magasins juifs à travers 
tout le pays lors de la Nuit de cristal. Le 
9 novembre 1989, enfin, tombait le mur 
de Berlin, presque par hasard.

«Le 9 novembre, rappelle l’historien 
franco-allemand Etienne François, est la 
date la plus importante de l’Allemagne 
contemporaine. Vu de l’extérieur, c’est 
très intéressant. On ne peut pas commé-
morer quatre ou cinq événements diffé-
rents le même jour. On peut même parler 
de conflit mémoriel, notamment entre la 
Nuit de cristal et la chute du Mur.» Cette 
année, les cérémonies officielles mettent 
l’accent sur le 80e anniversaire de la Nuit 
de cristal. Angela Merkel se rendra 
notamment à Berlin dans l’une des syna-
gogues profanées à travers tout le pays par 
les nazis. Au moins 90 Juifs avaient été 
tués cette nuit-là, et 30%000 déportés vers 
les camps de concentration.

Suffrage féminin
Mais les médias s’intéressent cette 

année aussi – bien que plus timidement 
– au centième anniversaire de la Révo-
lution de 1918. Méconnu, voire mal-
aimé, l’événement avait débouché sur 
la République de Weimar, jugée trop 
faible et qui engendrera le nazisme. 
Plusieurs expositions sont consacrées 
cette année à cette République dont la 
mémoire collective se réapproprie peu 

à peu les aspects positifs: première 
république allemande, première expé-
rience de la démocratie, elle a notam-
ment donné le droit de vote aux femmes 
et permis bien des progrès sociaux.

«Les Allemands ont toujours eu du mal 
avec les mouvements de libération de 
leur histoire, constate l’historien Edgar 
Wolfrum dans les colonnes du quotidien 
Tagesspiegel.  La joie des masses 
humaines lors du 9 novembre 1989 a un 
peu changé les choses. Mais la Révolu-
tion de 1918 est toujours entourée de 
points d’interrogation.»

Etienne François va plus loin: «Le mas-
sacre des Juifs est en Allemagne la réfé-
rence négative absolue par rapport à quoi 
se construit la culture politique alle-
mande, comme la Révolution française, 
mais en positif, pour la culture politique 
française. L’Holocauste a presque un 
caractère sacré dans la culture politique 
allemande, avec l’impression du côté de 
la classe politique comme des médias 
qu’on n’en parlera jamais assez, qu’on ne 
rappellera jamais assez à quel point il 
s’agit là du péché originel de l’Allemagne, 
surtout maintenant, alors que dispa-
raissent les derniers témoins.»

Ironie de l’histoire, «l’importance du 
9 novembre tient en fait à la mythologie 
nazie, rappellent les historiens Heidi 
Tworek et Thomas Weber, de l’Univer-
sité Harvard, dans le quotidien Frank-
furter Allgemeine Zeitung. Hitler avait 

choisi le 9 novembre pour sa tentative 
de putsch pour annihiler le 9 novembre 
1918 et la naissance de la République», 
haïe pour avoir signé le Traité de Ver-
sailles qui mettait l’Allemagne à genoux 
après la défaite de la Première Guerre.

«Marche du deuil» interdite
Pour les mêmes raisons, Goebbels 

avait choisi le 9 novembre 1938 pour 
prononcer le discours qui mettra le feu 
aux synagogues. Des décennies plus 
tard, l’extrême droite tente toujours de 
s’approprier le 9 novembre. Cette année 
encore, les autorités berlinoises ont dû 
interdire une manifestation prévue par 
l’extrême droite qui voulait organiser 
aujourd’hui une «marche du deuil pour 
les victimes de la politique», à travers le 
quartier gouvernemental.

La culture politique allemande, toujours 
en proie aux démons de son passé? «Il fau-
drait que les choses évoluent un peu, 
estime Etienne François. Il faudra actua-
liser le discours officiel, l’adapter aux nou-
velles générations, et aux nouveaux Alle-
mands, tous ces immigrés ou réfugiés dont 
on attend implicitement qu’ils intério-
risent le discours sur le passé allemand, 
ce qui voudrait dire que leurs ancêtres ont 
été complices ou observateurs passifs de 
l’Holocauste. Je doute que ce soit possible. 
Il faudrait plutôt se borner à leur deman-
der d’intérioriser les principes de la 
Constitution allemande.» ■

Le 9 novembre, ou l’impossible 
commémoration

Si le 9 novembre est associé à des pages sombres de l’histoire allemande, en 1989, cette date est 
indissociable de la liesse accompagnant la chute du mur de Berlin. (REUTERS)

HISTOIRE  C’est une date sans équiva-
lent dans l’histoire allemande. Le 
9 novembre incarne le meilleur comme 
le pire de l’Allemagne contemporaine, 
de la Nuit de cristal en 1938 à la chute 
du Mur en 1989. Eclairage

POLÉMIQUE
«Disneyland» 
du Mur
Fin août, le 
traditionnel 
festival culturel 
d’automne de 
Berlin annonçait 
la reconstruction 
d’une partie du 
Mur. Un collectif 
d’artistes organisé 
autour du Russe 
Ilya Khrzhanovsky 
entendait 
ressusciter une 
RDA miniature 
au cœur de la 
capitale: visa 
d’entrée, 
téléphone 
portable interdit, 
les organisateurs 
promettaient de 
recréer l’ambiance 
de la dictature 
soviétique, 
suscitant un vif 
débat à Berlin 
autour de ce 
«Disneyland» du 
Mur. Le projet, 
finalement 
interdit pour des 
raisons de 
sécurité, pourrait 
être reporté à l’an 
prochain, pour les 
30 ans de la chute 
du Mur. LT

À propos du spectacle :

Chro no lo gi cal
Yasmine Hugonnet 
Le Temps , 08.11.2018
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Chro no lo gi cal
Yasmine Hugonnet 
Inferno Magazine, 
09.11.2018
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Hors des circuits institutionnels, le Monstre Festival investit l’Usine pour la sixième 
fois. Micro-édition, musique, cinéma et performance, le tout à prix libre

L’Usine en mode Monstre
CHLOÉ BERTHET

Festival X Autogéré et autofi-
nancé en appliquant le prix 
libre à toutes ses propositions, le 
Monstre Festival ne lâche rien et 
en remet une sacrée couche 
pour la sixième fois. Créé autour 
de l’univers de la micro-édition, 
l’événement décline les multi-
ples formes auxquelles elle peut 
donner lieu: sérigraphie certes, 
mais aussi photo, musique, 
écrits politiques. 

Sa programmation foison-
nante laisse deviner en filigrane 
un désir de démontrer encore et 
toujours qu’on peut produire des 
multiples sans sombrer dans les 
logiques stériles du néolibéra-
lisme. Sous ses faux airs de bête 
hideuse, le Monstre se révèle un 
rassemblement de passionné.e.s 
qui ont la monstrueuse préten-
tion de produire du sens en 
concevant des formes.

Quarante exposants
Fruit de la collaboration des dif-
férents espaces de l’Usine, la 
programmation investit pleine-
ment le haut lieu de la culture 
alternative genevoise. Au cœur 
de l’événement, la Convention, 
qui réunit quarante expo-
sant.e.s dans les salles du Rez et 
du Zoo. Parmi les locaux de 
l’étape, on signalera la librairie 
La Dispersion, qui présentera la 
dernière parution du jeune bé-
déaste genevois Hugo Baud, 
Swimming with Sharks. 

Une occasion aussi d’aller à 
la rencontre du projet B.ü.L.b 
comix. Ce collectif éditorial ge-
nevois a fait le choix de ne plus 
sortir de nouveautés mais de 
travailler à la valorisation de 
son catalogue constitué de pro-

ductions réfléchies dans leurs 
moindres détails et de facture 
100% locale. Un parti pris fort 
que les créateurs de B.ü.L.b co-
mix, Nicolas Robel et Mathieu 
Christe, prolongent aujourd’hui 
par la revue typographique 
Footnotes et les éditions bül-
books. On retrouvera également 
les éditions nyonnaises Ripopée 
et leurs valises à trésors, qui 
verniront une compilation de 
«mouchoirs de drague» de l’ar-
tiste Valérie Besson. 

A ne pas manquer dans les 
revues, les Françaises de Bien, 
monsieur. (sic), sacrées Fauve 
d’Or de la BD alternative à An-
goulême et la géniale revue de 

«critique sociale et expériences 
littéraires» du collectif Jef Klak 
basé à Montreuil.

Censure, subversion  
et Météorites
Contestataire et engagé dans 
l’âme, le Monstre avait envie de 
parler censure et subversion 
cette année. Une table ronde ré-
unira donc des intervenant.e.s 
sur ce thème, mais autour d’un 
goûter puisqu’elle aura lieu di-
manche. Parmi eux, l’artiste 
Mike Diana et le collectif édito-
rial Fuzao, qui font l’objet d’une 
exposition à la galerie Forde. Le 
premier, bédéaste californien à 
l’univers glauque et trash établi 

à New York, est un expert mal-
gré lui de la question de la cen-
sure: la police étant tombée par 
hasard sur ses fanzines au cours 
d’une enquête au début des an-
nées 1990, l’auteur s’est finale-
ment retrouvé condamné à trois 
ans de prison avec sursis pour 
obscénité. 

Les membres du Fuzao Stu-
dio contournent pour leur part 
la censure du parti communiste 
chinois en publiant leurs com-
patriotes depuis l’Italie, où ils 
sont établis. Un riche débat en 
perspective donc. Enfin, le ciné-
ma le Spoutnik ne sera pas en 
reste avec une série de proposi-
tions rares, allant du vintage à 

l’expérimental, principalement 
programmées par ses invités du 
collectif cinéphile lyonnais 
 Météorites. 

Un week-end dense, porté 
par l’ambition de mêler les pu-
blics et les médiums dans les 
dédales de l’Usine. Coup d’envoi 
jeudi soir au Zoo et clôture di-
manche avec une programma-
tion musicale festive au Théâtre 
de l’Usine. Avis aux amateurs: 
s’il semble avoir pris un rythme 
de biennal, on ne peut jamais 
savoir quand le Monstre ressur-
gira, l’occasion est à saisir. I

Du 15 au 18 novembre, Usine et Halle 
Nord, Genève, www.lemonstre.ch

COLLOQUE (GE)
COMBIEN PÈSE  
LA CULTURE?
Génératrice de croissance, 
d’innovation, d’emplois et de 
qualité de vie, l’économie 
culturelle et créative fait l’ob-
jet d’un colloque organisé 
jeudi par le Département de 
la Culture et du sport, asso-
cié à la Chambre de com-
merce, d’industrie et des 
services de Genève et à la 
Banque cantonale. CO
Je 15 novembre dès 14h au Musée 
d’art et d’histoire. Ateliers sur 
inscription, débat public à 20h. 
Infos: ville-geneve.ch 

LAUSANNE (VD)
TRADUCTEURS PRIMÉS
Samedi à Bibliomedia, à Lau-
sanne, Elisabeth Edl et Jean-
Pierre Lefebvre recevront le 
Prix lémanique de la traduc-
tion 2018. Ces deux traduc-
teurs contribuent à stimuler 
les échanges littéraires entre 
le français et l’allemand. Elisa-
beth Edl a entre autres traduit 
en allemand Patrick Modiano 
et Philippe Jaccottet. Jean-
Pierre Lefebvre, lui, est le 
traducteur français de plu-
sieurs textes de Brecht, Büch-
ner, Karl Marx, etc. La remise 
du prix se déroulera dans le 
cadre du 10e Symposium 
suisse des traductrices et 
traducteurs littéraire. MOP
Sa 17 novembre, 18h, Bibliomedia 
(34, César-Roux), Lausanne

LETTRES (F)
LE GRAND GENÈVE TIENT 
SON SALON DU LIVRE
Présilly, au sud de Saint-Ju-
lien-en-Genevois et de Ney-
dens, accueillera ce dimanche 
la 2e édition du Salon du Livre 
du Grand Genève. La manifes-
tation se déroulera à la Char-
treuse de Pomier. Plus de 60 
exposants, auteurs, éditeurs, 
libraires et associations pré-
senteront et dédicaceront des 
ouvrages de tous styles. MOP
Di 18 novembre de 10h à 18h, 
www.salonlgg.ch

Danse. Dès demain, à Genève, 
l’Association pour la danse contem-
poraine (ADC) invite la danseuse 
et chorégraphe de Belfast Oona 
Doherty, suivie du Genevois 
Foofwa d’Imobilité. Ils présente-
ront chacun leur pièce et un court 
film. Entre mysticisme et rage 
sociale, Oona Doherty imposera 
son style avec son solo Hope Hunt 
& The Ascension of Lazarus, une 
quête d’espoir. Figure androgyne, 
l’artiste joue avec les codes de la 
masculinité, évoquant tant la vio-
lence des rues que la résurrection. 
Une performance entre Bronski 

Beat et le Miserere d’Allegri, où l’on 
entendra aussi des bribes de La 
Haine, et des extraits d’enregistre-
ments réalisés avec des détenus, 
intégrés à ses propres références. 
L’espoir sera en quelque sorte le fil 
rouge de cette programmation, 
prolongée par les DANSONgS de 
Foofwa d’Imobilité, qui entend 
cultiver le mouvement comme 
musicalité et l’espoir par le rythme 
à travers ses protest songs bien à 
lui. CDT/SIMON HARRISON

Du 14 au 18 novembre, me-ve 20h,  
sa 19h, di 18h, Salle des Eaux-Vives, 
Genève, www.adc-geneve.ch

Doherty et Foofwa à l’ADC Lithurgique Yasmine Hugonnet

Danse X Il y a quelques an-
nées, Yasmine Hugonnet enta-
mait ses recherches chorégra-
phiques sur la ventriloquie avec 
Le Récital des postures, faisant 
jaillir un mouvement sonore 
profond et intériorisé dans ce 
solo marquant, qui renvoie à 
l’histoire de la danse et à l’Anti-
quité. Quelques spectacles plus 
tard, la danseuse et chorégraphe 
romande poursuit ses explora-
tions du mouvement sonore 
avec Chro no lo gi cal, créé la se-
maine passée sur le plateau du 
Pavillon de Vidy-Lausanne.

 Cette voix intérieure pro-
duite par un trio d’interprètes 
résonne cette fois-ci dans la 
salle tout au long de la pièce, à 
l’unisson ou en écho. Elle nous 

plonge dans une ambiance 
moyenâgeuse avec ses châte-
laines prononçant des syllabes 
en latin, drapées dans des 
étoffes de velours à colerette. 

Habit endossé au fil de la 
pièce par les danseuses Yasmine 
Hugonnet,  Audrey Gaisan Don-
cel et Ruth Childs, avec qui elle 
collabore de longue date. Au dé-
part, en fond de scène, dans la 
boîte noire du théâtre, elles ap-
paraissent telles des figures hié-
ratiques qui défient les âges et le 
temps, en jeans et tee-shirt. Le 
décor dans lequel elles évoluent 
est sobre et monacal, tapis noir 
poétiquement moucheté de 
blanc, recouvrant trois grandes 
marches qui occupent l’espace.

 Les danseuses y trônent à 
leur façon, leurs corps se mêlent 
et se confondent, de même que 
leurs voix. Qui parle? Qui vit? 
Qui gît nue sur ce sol couleur 
gravier? Chro no lo gi cal ouvre 
grand les portes de l’imaginaire, 
transcendant les siècles et fai-
sant fi du langage tout en culti-
vant savamment un art subtil 
de la parole et du mouvement.  
 CÉCILE DALLA TORRE

Pièce en tournée, les 4 et 5 mai 2019, 
Gessnerallee, Zurich; le 25 mai 2019, 
Théâtre Populaire Romand, La Chaux-
de-Fonds, www.yasminehugonnet.com

Poseur punk, ouvrage culte

Livre X Toute une époque. Les 
éditions Héros-Limite rééditent 
Un jeune homme chic1 d’Alain Pa-
cadis. Un ovni littéraire sorti en 
1978 au Sagittaire, maison d’édi-
tion formée d’anciens de Champ 
Libre, expulsés par un Guy De-
bord volontiers imprécateur.

Personnage flamboyant, dro-
gué et décadent, Alain Pacadis a 
hanté l’underground parisien et 
publié ses textes notamment 
dans le Libé de la première 
époque. Au grand dam de l’or-
thodoxie maoïste qui avait initié 
le titre. Pacadis fut assassiné 
– «délivré» dira son meurtrier, 
son compagnon/compagne 
transsexuel, qui dira l’avoir tué à 
sa demande – le 12 décembre 
1986 à l’âge de 37 ans. Il a tout 
pour plaire. C’est la période punk 
du personnage – octobre 1976 à 
novembre 1977 – qui est retra-
cée dans ce cut-up très bur-
roughsien, mélange de son jour-
nal entrecoupé d’interviews réa-

lisées ou données, notamment à 
Serge Gainsbourg ou, plus im-
probable, Patrick Juvet qui dit 
son admiration pour Lou Reed.

A ce titre, il s’agit d’un docu-
ment passionnant sur un mou-
vement culturel marquant, le 
tout à la sauce esthétisante pari-
sienne. Les partis pris de Pacadis 
– Lou Reed, Iggy Pop, Alan Vega, 
Patti Smith – faisaient plus que 
résister à l’air du temps. Les as-
pects plus discutables de l’esthé-
tique punk –  l’imagerie nazie 
jugée sexy (sic) –, quelque peu 
mis de côté aujourd’hui, sont 
présents et font tache. Serge 
Gainsbourg renvoie d’ailleurs, 
de manière hilarante, Pacadis 
dans les cordes lorsque celui-ci 
tente de l’amener sur ce terrain: 
«J’avais une étoile de shérif cou-
sue sur le veston. Je suis net.» 
Plus sec, Joe Strummer lui lance 
un «nous n’aimons pas ce que 
cela signifie», lorsqu’il est inter-
rogé sur le pourquoi de l’absence 
de swastikas dans la tenue des 
Clash. L’ouvrage sera verni mer-
credi soir à Genève chez le dis-
quaire Sounds2. PHILIPPE BACH

1Alain Pacadis, Un jeune homme chic, 
Ed. Héros-Limite, 2018, 272 pp.
2Vernissage du livre je 15 novembre, de 
18h à 20h, chez Sounds (av. du Mail 8, 
Genève).

Chro no lo gi cal. A.-L. LECHAT

Alain Pacadis. DR

Le coup d’envoi sera donné jeudi soir au Zoo et la clôture aura lieu dimanche avec une programmation musicale au Théâtre de l’Usine. INES CABRAL

À propos du spectacle :

Chro no lo gi cal
Yasmine Hugonnet 
Le Courrier, 14.11.2018
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CLUB VOYAGES

STRASBOURG

Vieux-Brisach

COLMAR

Mulhouse

Soufflenheim

Betschdorf

FRANCE

ALLEMAGNE

Renseignements et programme complet 
Mail : michele.paoli@tamedia.ch - Tél. : 079 435 12 35
Vivez l’ambiance de nos voyages sur le blog http://clubvoyagestdg.blog.tdg.ch

Comment devenir membre du Club ? 
Être abonné semestriel ou annuel complet (6 jours).
Retrouvez tous vos avantages (valables sur présentation de 
votre carte Club) sur www.24heures.ch/club 
Abonnements et renseignements : 0842 824 124

ClubVoyagesTdg24h

Sous réserve des prix des vols (connus en janvier 2018)

Marchés de Noël en Alsace 

Du 2 au 5 décembre 2018

Points forts
• L’Alsace est la destination pour découvrir la féérie 

des marchés de Noël
• Strasbourg, avec ses illuminations
• Colmar, une ambiance d’un autre temps
• La route des vins et ses villages typiques
• Noël a un pays. Depuis 500 ans, les Pères Noël alsaciens remplissent leur hotte aux marchés de 

Noël, l’une des traditions les plus populaires en Alsace.
• Nous vous proposons de découvrir ces lieux riches en couleurs & en festivités durant 4 jours.

Prix par personne
Abonné : dès Fr. 695.-
Suppléments : 
Pont supérieur : Fr. 100.-
Cabine individuelle : Fr. 200.-

Vous serez logés à bord du MS Lafayette, 5 ancres, qui sera 
à quai à Strasbourg. Une façon originale de découvrir les  
marchés de Noël alsaciens qui marquent le retour de 
festivités ancrées dans la tradition. Vous serez émerveillés 
devant cet univers de parfums gourmands, de trésors 
d’artisanat et de lumières qui se déploie au détour des allées 
pour de surprenantes et délicieuses rencontres. Les visites 
des marchés de Strasbourg, Colmar et Riquewihr 
complèteront à merveille ce programme de l’Avent.

Hébergement à quai à Strasbourg. A bord du MS LAFAYETTE, 5 ancres

PUBLICITÉ

Danse

laire, les danseuses reviennent, l’une nue
(Ruth Childs), les autres revêtues de robes
Renaissance à collerette, on ne peut s’em-
pêcher de penser au tableau de cet auteur
inconnu de l’École de Fontainebleau,
peint autour de 1594, où l’on voit Julienne
d’Estrées, nue au côté de sa sœur Ga-
brielle dont elle pince le téton. L’objet
d’un mystère et d’un questionnement in-
fini… C’est aussi celui du spectateur de
«Chro no lo gi cal», qui s’interroge devant
l’irruption du XVIe siècle au cœur d’une
dramaturgie très contemporaine. Mar-
quage temporel inattendu, il symbolise
une traversée du temps, comme la traver-
sée des langues qu’avait entreprise Yas-
mine Hugonnet dans un précédent solo.
C’est d’ailleurs elle qui, étendue nue sur
le sol, ponctuera d’un trait blanc final
cette étonnante écriture corporelle et so-
nore perpétuée jusqu’à la diffraction pho-
nétique avec ses deux complices.

Une artiste radicale
Parfois rebutant par son austérité et quel-
ques errements, «Chro no lo gi cal» ne 

C’
est d’abord comme un
bourdonnement loin-
tain, puis un om pro-
fond, le son de l’Uni-
vers. Il semble prove-
nir de partout et de

nulle part malgré la présence hiératique
de trois femmes dont les bras jouent les
sémaphores. Yasmine Hugonnet, Ruth
Childs et Audrey Gaisan Doncel, droites
comme des i, visage figé et bouche fer-
mée, sont en train d’écrire, en habiles
ventriloques, la partition d’un étrange
concert choréo-graphico-musical. Au fil
des sons, gazouillis enfantins, onomato-
pées gutturales ou monologue indistinct,
chaque corps vibre, s’étire vers le ciel et
s’évase. Les bruits qui s’en échappent
rythment les différentes postures, ou
est-ce le contraire? La fascination
s’exerce, même si parfois le temps sem-
ble s’étirer jusqu’à la rupture tant les
mouvements s’articulent avec lenteur. Et
quand, après une respiration spectacu-
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peut laisser indifférent tant est forte la 
sensation de participer à une exploration
chorégraphique hors du commun.

Depuis son solo «Le récital des postu-
res», récompensé par le Prix suisse de 
création actuelle 2017, la chorégraphe 
vaudoise de 39 ans ne cesse de surprendre
en emmenant les spectateurs dans ses 
voyages intérieurs, au cœur même de la 
respiration vitale. Pour «Chro no lo gi cal»,

elle s’est intéressée à tous ces microscopi-
ques mouvements nécessaires à la réalisa-
tion d’un geste, «ces suites chronologiques
d’actes invisibles». Pour elle, l’art créatif 
est à cet endroit-là: connaître les étayages
articulaires et les chronologies motrices 
qui composent le geste, pour pouvoir 
jouer avec, les contredire, en débrayer le
cours ou la vitesse, et écouter comment ils
l’engagent émotionnellement.

Considérée aujourd’hui, en Suisse et à
l’étranger, comme une des artistes les
plus intéressantes et radicales du mo-
ment, Yasmine Hugonnet suit une ligne
exigeante où l’extrême connaissance de
soi ouvre les perceptions de tous vers
l’humanité originelle. «Chro no lo gi cal»
est à voir ou revoir dans le cadre du Festi-
val Programme Commun, à Lausanne, du
27 mars au 7 avril 2019.

Parfois le temps semble s’étirer jusqu’à la rupture tant les mouvements s’articulent avec lenteur. DR/ANNE-LAURE LECHAT

Au cœur de la respiration vitale
Avec «Chro no lo gi cal», 
son dernier spectacle présenté 
au Théâtre de Vidy, Yasmine 
Hugonnet poursuit son exploration
d’un mystérieux corps intérieur


